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As.tu bien if la porte ? disait quelqu un.
-'-Regarde datis cé cabinet s'il a y a personne,

reprit une autre voix.
rPoirqubi c ette crainte d'étre'surpris 1 se de-

mandait Frédéuic aveè effroi; et il n'osait respirer.
Quelque chosé l'avertissait que ce n'était point un
hasard, mais une volonté providentielle qui le
ren'dait' témoin de cette scène: jamais il n'avait
éprouvé une pareille anxiété.

Quand les nouveaux venus se crurent à l'abri de
toute strprtse, Pn-dleux pïrit la parole, et d'une

lvoi basse mais 'bien articulée, et qui prouvait
'in'portande qu'il attachait à ses explications, il

développa le projet q'il àvait conçu. Ce projet
ýne consistait en rien moins qu'à forcer, au milieu
de là nuir,'les fenêtres du comptoir de M. Kart-
marn et à enlever sa caisse. Frédéric reconnut,
'dans les~explications qui furent données, que ceux
qui tranieuî ce' complot étaient des ouvriers
mêms de la fabrique et il ne put se défendre d'un

*iéger iouvenent d'horreur; mais songeant comi-
bien illui iuïportait de connaitre tous les détails de
cette affaire, il se tint plus immobile que jamais.

Les rôles furent distribués.--Un de nous, dit
celui qtui avait expliqué l'affaire, s'introduira le
premier dans le comptoir par le carreau cassé;
voyrons, quel est le plus mince ? Je crois que c'est
toi, François.

A ce nuin Frédérie sentit un horrible frisson par-
courir tout soi corps. Mais, quadi il entendit la
voixde son frère.répondre aux instructions qu'on

* liii donnait, il laissa échapper ,malgré'lui un cri de
saisissement et de douleur.

Il se fit un'silencee subit parmi les ouvriers.-
D'où vient cé cri? demanda-t-oo.-Ilest parti de
là mêtrie ;-il y a quelqu'un ici.

-Les pérquisitions ne furent pas longues, et Fre-
déric se tiouva bientût en-présence des conspira-
teurs. On l'interrogea pour savoir ce qui l'avait
porté à se cacher ; il lexpliqua brièvement.

-Tu as entendu tout ce qu'on vient de dire,
nest-ce pas'?

Il est vrai, répondit Frédéric.
'lors s'éleva entre les ouvriers un débat sur la

question de savoir ce que l'on ferait de l'enfant.
11 y eut contre lui des imprécations, des menaces,
et l'on alla mêmie jusqu'à dire que le plus sûr était.
de le tuer: mais cette 'proposition, qui avait pour
but d'effrayer Fréderic, le laissa sinon tranquille
du moins résolu. Enfin, il fut convenu qu'on len-
fermerait pour s'assurer de son silence jusqu'au
lendemain ; la difficultéý était de trouver un lieu
convenable. Un des ouvriers proposa une man-
sarde qu'il occupaii dans l'établissement ; il fit ob-
server qu'elle était reléguée dans une partie- de la
maison qui ne servait point à l'exploitation, et n'a-
vait qu'une croisée donnant sur une petite cour où
on n'allait jamais, Cette proposition fut acceptée.
On monta un escalier désert, on traversa un long
corridor étroit, et on poussa Frédéric dans la
chambre, en fermant la porte à double tour.'

.Rien ne peut peindre sa douleur lorsque, aban-
"donné à lui-méme, et après avoir fait une inspec-

o tien rigoureuse de sa prison, il fut assuré qu'il n'y
avait bien réellement aucun moyen de fuir, et que
ses signes ni ses appels ne pourraient être remai-
qués.

Il se laissa tomber sue une chaise etresta quel-que temps dans un- accablement dé,espérê f puis,se levant soudain, il se mit à parcourir la ehambretout égaré , les pensées se succédaient dans' son
esprit : il eût dcnné la moitié de sa vie pour ounvoir prévenir M. Kartmann du péril qui le mena-çait,et pour détourner François du crime qu'il était
prêt à cuommettre : il voyait son bienfaiteur et son
frère sur le point de se perdre l'un par l'autre, etsans pouvoir les avertir ni les sauverý.

Plusieurs heures se passèrent, pour lui, dansdes alternatives d'abattement et de -désespoir. A
la fin il fut pris d'une fièvre d'angoisse ; malgré 2efroid rigoureux de l'hiver il sentait une chaleurbrà-
lante dans tout son corps, et principalement à latête. Il ouvrit la fenêtre et vint s'y accouder es-pérant que lair du dehors le soulagerait. Il resta
pendant long-témps dans la même position, regar-dant vaguement et suivant de l'oSil, sans les voir,
les nuages qui passaient dans le ciel. Après avoir
erré sur tous les objets environnants, ses regards
vinrent enfin s'attacher sur un tuyau de cheminée
qui se trouvait à une des ailes de la maison ; pen-dant quelque temps ils suivirent avec une distrac-
tion indiflfrente les tourbillons de fumée qui s'en
échappaient. Mais, tout-à-coup, l'enfant tres-
saillit, il se pencha en avant. et regarda avec an-
xiété: il n'en pouvait douter, cette fumée sortait
du cabinet de M. Kartmann.'

Il rentra précipitamment dans la, chambre qui lui
servait de prison, et bénissant l'heureuse habitude
qu'il avait contractée, afin de ne pas perdre detemps, de porter toujours sur lui ce qui était né-
cessaire pour écrire, il se mit à tracer un billet dans
lequel il avertissait sommairement M. Kartmann
de ce qu'il avait découvert, en lui faisant connaitre
le lieu où il était renfermé. «

Son billet achevé, il se rapprocha de nouveau
de la fenêtre. La maison, commie toutes.celles
qui servent à des exploitations de ce genre, était
tiès élevée. Frédéric en mesura un instant lahauteur, mais sa résolution ne fut point ébranlée
par cet examen.

Souvent, dans ses jeux d'enfant, il avait grimpéà dés arbres et parcouru. des toits ; il était agile,
hardi, et d'ailleurs, il y avait nécessité à tout ha-
sarder. Il monta sur le relai de la croisée, descen-
dit avec précautions dans le canal formé par les
toits des deux corps de bâtiment qui se tcuebaient,
et suivit sans grand danger ce chemin jusqu'à ce
qu'il fût arrivé vis-à.vis la cheminée qu'il voulait
atteindre : le plus difficile était de parvenir à celle-
ci en gravissant un toit glissant et très incliné ;,ce-
pendant, lapprenti y parvint. Voulant d'abord
attirer l'attention des personnes qui travaillaient
dans le cabinet de M. Kartmann, il jeta un à tin,
dans la cheminée, des débris de chaux durcie : puis,
quand il jugea qu'il en était temps, il laissa tomber
son billet, qu'il avait lié entre deux tuiles afin de
le préserver des flammes, et regagna promptement
sa chambre.

il s'attendait à ce que M. Kartmunn viendrait
bientôt le .délivrer, mais les heures s'écoulèrent
sans que personne parût. Déjà toutes les horloges
de la ville avait sonné cinq heures: il était toujours
auprès de la porte, l'oreille clouée à la serrure ; et
nul pas ne faisait entendre dans le corrider. L'in-
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